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dire, l'honorable M. Thiers vous l'. dit lui tmeme,je de
crois pas que vous suyet encore, et de longtenPO, ous,
opposition, un parti de goursn ent. [Apprubation au
centre.) Je croà que les habitude, les tradmiOnsu, tout ce
qui constitue un parti de gouenemnt, ranque encore à
I opposition. Vous vous bicsmis en niarce dans cette
voie, etje le répèie,Ije vous enr félicite. J'aime inini-
ient mieux cela que l'aserchie, l'incohéremce et l'imputs-
sance, qui regaient sauperavant dans les rag de l'opp-
siion.

Vous ne pouvez rienfaies de mieux que de vous cenu-
tituer en un grand parti et de preidre l'honorable M.
T'hiers p-r chef. (itdclaniatios à l'extrême gauche.)

M M. LEi au-Lt.IN ePt GA5ME-AGEt. C'est une
erreur I c'est sne erreur !

M. oorZOT. Il n'j a pas lngtnemps que l'honorable
M. Thiers s'appelait lui-umiâme à cette tribune le chefde
l'ipposition.... (Nouille exclamatimns à l'extréen
gouche ) C'est uis question que je vuus laissei à régler
setre vous. <Un rit.)

Mais permetteu-moi de crire que l'exemple du parti
conservateur et rles éessités de votre ituation avaient
contribué, ont coutribué à amimier ce résultat, que, pour

mon compte,je regarde comme un grand progres, et qui
ne me parait pas, à cette heure, Aucai avancé que je l'a-
Vnie cru. (Sourir.v.> Je laisse la i'ppu'itin, etjc es'-
viensm la majorité. [Ah ! ah !] Om fait un reprocis.
ém.trme à la majorité, c'est de *'tre firmév par la cOu-
ruptidm et aux déeons de la vérité du gnuvernimt re-
présentait. (Interruptior.] Je mue chonge pas les ternas
du reprochei je len accepte laits leur Plus dure suimpli-
cité.

Je suis fort aroutumoé aux idées ci au lnnage de l'op-
>osition: cependant, permettc-anîi le vous le direje
sa louj-urs surpris, et toujours pis surpris mde mc rep o.
el. [itmmeurs diverss.)

1.'ni.noitii a rrnfiance dans nov institutions. Elle
les aime, elle crot i leur vertu ; eh bien ! evt-ce que nous
se vivomnspas depuis luiisne ans,depuis cinq ans, jus
l'empire de sos intitutic s i1

-Est-ce qu'elles or se déploient pas t [Allono damme!]
Le combat, lutte qui existe entre nos deux piîlLtiquics, ci-
tre vous et nous, depuis cinq as en pas tirulier, ce miornbat,
ce sont nos institutions qui l'ont vidé. (Et les boule. de
votre najîrité j

C'est par le ta,uvesent, par le libre développement de
nos insttutios, qu voua aver été battu.. Et quand sous
aveu ajouté quelque chase à nos intitutioms, quand u
m'ouveaum développement est venu s'y joindre, quand ia
psblicité des votes a courmné vos diîcussi ia., est-ce que
nous y avons perdu 1 Est-ce que le parti cotisevaleur
et ls gouvertnemîtent s'en mont mal trouvés 1 Une liberté
de plus, une publicité de plu, rela tourne et tuimmera
tiurjours peue noua et contre Nous.... Je ie usuppor
rien ; je ne prédis riesi ; je raotut des faiL passs et
notoiren....

Ce n'est pas aeuleomnrt ans cette chambre, c'est au
delors de cette charnbre que le môme rosultai s'acum.
plit et par les mômes moyens, l. uamsi, en Fraticer, sm
seiti de notre sueiété, sur tiua le. puiont de niltire terri.
tire, les lstitutions libres abtîident, les élection,, les h-
bertes, la discrtmuion, la pmblicit-, cosetis geniériaun
conseils mumlipaux, garde uatnae, partut dumm l'en.-
semble des faits, partout la muajoridte lots appartient,
[ Eeelamstion.) partout ls librté, la discutsion, la pu.
blicité, nun la donnent, uii ili s t !oe [Oh ! rh !

Et lOroqti doans le sein de ces liberté, ie cv ptobuirs,
des dissidencesu-n sni élevé,i, qm d i1 puiin> et la
politiqua du gouvernment se s-it tr auoxes a peines,
épuisant nes môycem légaux, us reosilcurces eaiitituLio-ii
nelles, nous en ave,',sappelé tàla ddisi:ni dui pys
Grenmble, à tngers, l'élection, la publicité, la m.j'îritô,
nous ont donné la virtoire.

Oui, il est arriv sur un grand nombre ic poiiito du
territmmrr, que nous sommes sortis victorieux de cette
multitude d'épreuves aussi bien que des épreuves ams.
qielles ni U mavons été souii clans cette enceinte. Ih
bien ! vilà dane ces institutnIns libres, plimsastc., et
toutle tonde e uise ls voila ; elles smît anemeém
dites-nous, par quoi? par laqmcorrmuptioni. Q iule 1juie
inos institutions et au pays! [Vives prtitestaliutisi
gauche.]

Mcssicurs, vi quelqu'un des gommcrnemonrs, on vemi de
gruvornemien qui se sont esucedé parmni mous ; vi l'eti-
pire étaitlà avec ses formeset ttus ses mu> ,jelJ n
veux pas dire do corruption, mai: io sulmmctimm, as !
eannpredis qmm'il exerçit l'acendant que 5:iis mnua a-
tribume ; jm empmrendrais qîm'il parlt l'nm dler us min.
tittions t mais avec les myendrit le gnvi-rreinctit
actuel diapust, arec des myeunu a letita, st .lmmltere's

(E yclamiiis.-Mais si démisif , 'ppser qu'il remmne
a bout de Ilnmpter, d'4imuler dranduit es inîsttiutioris t-
Ires, et cela en prmence d'imte ii n qui à le cm lire,
pisselle soeule l'intelligence de, iiitls gé,ntératis mît
pays, des idées élevée,, de 'miiens nrreum qui a le
monipols dîe tus les graitîls niis ti,fraus qi prni t agir
sur le iays, attribuer à la cimrrutLiont lies résîltatv cosine
ceux que noi vous signmlonm, cia 'eut p.as pnssible.
(Allons done !J

Cela et ue injure pour le pa [Nuelles'.ptestatios.) Suciar
Je sali bienet comment voums exlilier. rmIsltitt ;je

sais hienî q .m ri, dites : L.e pays et i maiureit, .u-
%si aut inténits muttris.

Messieurs, la restauration n'est pas ecore bien loin de

nous ; i cette époque-là le gouvernmet çdiponst,de
myens plus nombreux, plus éte.dus.

ver ne La aCc E. Nen, omi,
M. oriîo. Les libertés étaiuot bîe asins éttn.

dues, bien moins active,, bien mi s vive .. Eh bien I
le pays mie s'est pas luissé ridmmrmimr, le pajs me s'est pas
adonné aux intérête matériels; savez-vous pourquoi1

Parce que le piayl se défiait de nus gousernment, parce
qu'il assit ui,: secrcteinquiétide pour les principes qui
lui st:t chers, ouir las imiètét moraux, pour les senti-
mnmi, .rariu qu'il a à co:ur.. e i oil. ce qui le tenait
si éteillé, ai vigilamit et ce qui a fait c'est si bien dé-
fendu.

Pourquoi aujourd'hui n'rst-il parsaussi évei'é,R usai
vigilant Parre qumil est trauguillu sur c-s grariil priti-
cipen, lime cessnv intérêti movame qui lui ,tt s chers
et qu'il s si m idéfendmsu ; et il eut turamquillm: airce qu'il
ni, que le ;'iuerneniemnt ne s virre are point, perre qu'il
est au contrsire snu, néceaviroe t u mnaimntin, t la
détenue de cev priacipea et de cesairanmtus m.ruvx.

Traiqgiille sur a grande cxistenir: morale, le pays
fait palimîiblecnt e uaTaires quotidientes. [uttimeura
diverse..]

Si le pays retrouvait q'ielqu-a motifs sérieux d'intqmié-
tude, de préoccupatiot morale, nre vous iiiiétez pas,
sus le errite .l'instant redevncîir assi actif, aus.ii vigi-
lent. ,t si voi, oppositiii, e ms aviez à Il présenter
de granits mitéréts me.raa dramn il ner it pas dijà en pus-
sessi-:mnve jouissance, sOye bsr que vous le remueriea

lais ce mr'ast pas avec quelquev idées accomplies ou
usées, are'Mpliri dans ce qu'ellev ut de bîon et de. ,rsi
usées et décries das oe qu'elle. mot de faun et d'e'-m-
ail, ce n'est pas avec Cela que' vua parTencmdrea tagiter la
pays.

Croyz-nmi, re'vez les faits qui omus paraitrDnt il
giimmes, dsnreeux ptur os liberté, ues faits de enrrup-

inn ic'est voir.' droit, c'et antre deve mais n'aut-
tiez pas à quellaî abu, i,isa, i elrpiea erreurs de
qîelqumes udimtimistrateurv [Ah !li. tî, dite !),n cleur t-
tribuez pan e ,and résultat d'amuir a ummoindri nos institu-
tI :1v.

Non. voici le vrai t ; ansla lutte autenue nitre vous
et nous ar Il p'îlitiqut qui cuoient à lu Frtuce Le pays a
dontor ram'nm au gmiuverneinrmnt et tot a l'ippusition.
[Aitedn !j

Je ieues aux reprches q'un adreie à la pnlitique In-
térieure. Ape s laenrruti n i mît la falsification du
gou vretnet repentatmf.

L'honrable M. l'hiers s'est plait que, on pa dsns
cette cnceinte, vmai as mdehmo c emite nliinte, On eût
abusé d es idrIds de ses paroles, ce smuj.L

sr. rii uN. Je nie mue suiV iasplair m
mi. '.vimoT. Je retire le mut s'est plaint ; je retire la

plainte .. [ ormtev.]
l.'h-in'rable M. Thieros a dit .. . je trave sa uvcp-

tibilité natitrelle et fonmdme ; mamis e npe pli-' pas qumil ait
à se plaindre piv qu'un autre île la presse. ... [Inter-
rup;in à gaurlie.] Il est attaqué ; j'ove dire que je l
suis bimi auitant que lui. ... je le suis dansu mpluis grad
nomtbe de journaum que bui, rîpres d'srn public llus
îunombreux que celui dis jnurnu du gouvernemnent....
Il pause, à tortcou raivon. il passe pour avoir autant
d'iflueme sur ces journuaux qte Je passe pour en avoir
il les j urnaux amis du ouseremnemnt. Je div tout de
suite que, pour et qii me rernIeî, eau eummemenemmje ne
i'en plaims pas, mnaia encore je n'n parle past, e je

n'laras pus pensé à en parler sais l'honorable >I.
'Thier,.

Je trnive qu la prese de l'opposition n'est pas plus
modérée que celle du -ouvernetenit ; je dirai plus, je la
trtoue bien mnits vimuérei et ni elle preuve qu'elle a
fait ie grand. progren -l mndérnîitonm on peut dire qu'elle
rmn avait d.tîniemîses à faire et qu'il lui ou reste beaucoup
eicore,

NIni, t'i rie, je laisse là la presse, et je viens à la
qlevti- a mmenre. Flle est grave, Ires grave, ters délicote;
j' mut en 'lire tlite on penve, et j'espère que la chanm-
1ire, opplslitionm ennime mnsjtrilmu, voudra bien ie péter
toutnm litteiint.

On, attsa e lius les joues la politique que inas praîl-
qaut tti ne.t ousélit qu'elle est au dedans retcrrgrade et
rantrmerv: lutinnaire asu deho,.

nit, rléie, ti unlvelappe, on cnommene ce accusations;
puis qmamitîl m a i mi fit, onn oans dit a nous, qui sié-
ge'n siir mes bne. cette politique n'i-v pas vois !

1 ro i; MAm.1..tvi.i.r. VuS l'aveC dit à d'autresl
a. mu t r. L'smm'rnbie M. de Molleville se trompe,

et je le renmerrie de l'mterruption, car elle me fournit le
m3yen îe repîireser an eunrnrlmrc gi- dl'autre- seraient pro-
tiabîlemît tîemié de madreser. Je pjri e4 h:n rables
membres qui ont lu les mémoires de la rnaliioti, de relire
trîtt ce qtej'ai dit dans cett niéumorable phase ile :om dé-
b.t, et je orti au difî qati que cee 1,t d tetrouNe, dans
les arIlemi gie j'ai pronounées alors, rien de contraire à
l'opinmion quee j soutiens enm ce lumilînent t je naintiens que
ce lie je vais lire est rigireusemnlt ronolrme ià ce que
J'ai dit Inruae la coalitioil ; je in'ai rien di iette épique
qui- je dnlse regretter ii rétracter. [lrui.

le repredi la disrcmugiOt.
Ion unus dit : Aprit1 tout -ceite politique n'est pas à

vmiss ;ce nint ta vrestes qii 'oavez inveiitée ; tou, s n'mles
qîme les instrirnen1 trop faitle, trop ci.onpisanis de l'in-
lh'nve qui la vetit. Si noim avinn voulu. ciomme vous,
n.ms y prèi-r, nos seroinn encore sur le bse du peuvoir.

Eh bien b comment noule-vous qu'après ce langage il
ne se trouve pas des hommes qui pensent que la responsa-
bilité est déplacéel qu'elle porte la où elle ie devrait pu
porter 1 Ceteconséquence, elle est Inévitable ; des hom.
mes la tireantimaré eux.

L'honorable Mf. Thiers n'a certainement pas cette In-
tentions, feten'et pas moi qui la lui prêtsa; mais l'honn-
rabe membre a trop d'expérience pour ne pas savoir que
lei bonnes Intentions ne supprimut pas les mauvaises
censéquenes.

La révolution a nlert trop de ces tristes exemplesde
gems de beaucoup d'esprit pesant des prémises dont ils
ne redoutaient pas les conséquences, et qui ensuite mm
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pa p leure érbpper. .es principes sent comme les
sources; lesconséqîuences en découlent comme l'eau
tout cela est imévitable.

l.'ihomorable NI Thiers n revendiqué sn droit d'exami-
ner, de discuter si l'influence de la couronne n'était pas
excessive. Je le lui recrnnait parfaitement; mals autre
chuse est un droit, autreechose est l'usage que l'om en fait.
Un droit, il rauti Pin s'en servir, à propos, dans l'intérêt
da pays. dans les circonstaices où il est placé, slun les
vrais principes du gourersement ei selon liatérbi du
pays auru seiduquel s tatrouve.

A-t-onnuo sagement, utilement du droit que je recon-
nais 1 lmns les circunstances ioù rous sommeos, a-t-on
bien servi lys peinripes et l'intérbt du gouvernement cn-
atitutionnel q Vrilla question.

Nous travnstluus tous à fonder un éitblissement monar-
chique ; c'est le quaitrième que nouas cherchen, a fomnder.
Il> a eu l'étalisemsent monîarchique de 92, la monarchie
impériile de 1401, celle de la restauration, ces établisse-
mena sont tombés tous let trois. C.la prouve deux choses.
I Eccutor.s 1]: loque la monarchie est très nécessaire en
France, piums' veviemnt toujurs; 2 qu'il eut dieficila
de la fonder récilement et aolideoment.

Permettea-ruoi, messieurs, de citer une de ces difrul-
tés ; il se trouve parai les amis de cette monarhie, par-
mi ceux qui veulent la maintremir des hamnmes qui la
veulent èso d'autres conditions que nous, qui nous
disemnt, quand ouas exposons umotre programome: - Que ne
disiez-vous cela en 1830 !" (Et ils obt raisons-]

Ce n'est pan1lu premiere lois, imressieurs, que j'entends
tenir un pareil langage 1 en 1831, l'honorable général
Lafayctte disait la Mnme chose en parlant du programme
de l'hotel de ville. Il disait alors, comme on l'a dit de-
puis: "I Il (allait dire cela en 1830." J'ai eu airs l'hn-.
rieur de lui répondre que pestne n'avait la fatmilé de
croire qu'il eût dispoaé de a France et de la eronînînne, et
qu'il l'eûm donné, au prince qui la porte aujourd'hui.

ça été la bonno fmîtîuie de la Finnre de. trouver
dons soit seui le prince qui est à sa taie ; c'est la
France qui velt donnée à lui. u (Inteirupiione.) Pr-
non n 'a misposé d'elle, personne n'aurait pu le
faire.

Au r cqtE. Co e mtcela!
M. (mirizov. Je rmpousse rîur nn compt aujour-

d'huii conm i en 1 3l.les tnifêies d'un orgueil fri-
vole. (Aplaudianmens at entt.
ILI. J. nEo LA rxrtcbo. Je demande la puarole je,
Vieu dir',....

M. LE PeviDE. J'itus n'avez pas la parole.
A uIm;, Laisse-, laisse réputitire. (Vire agi-

tuton.--b nerpllationv divses.)
M. Grezor. Si Poit avait pu anioncr à la France

la nituation qui lui serait faite apréè quinan ails, la
liberté, la prospérité dont elle junirait, lia sécurité
qui lui smrait ac< ise, elle a it béni Dieu bien
pus encre qu s ihtre l'a ait ai moitent où elle a
élè tirée del'aiarchio. (Violens murmures aux
exlrmitéu.)

Eh bien ! quandti do si gmnildîs nucrèn ont été ob-
tenus, et quad il nous rest uencore tant à faire, je
suis tiupoés. pomr mon compte, donner à la cou-
ronne tout nti apui, à trouver btu qu'elle déploie
tout ce qu'elle pts'èdede hautes et nubie facults
de simpesve et de ilévouement......

Cela, rtesitiurs, est la sinceérité du gouverne-
ilunt reprèêenifid, J'en msuis, pour ma part, pro-
fvondèment coiainru; j o sais que l'honorable M.
Thiers et mî,i tous aLVonsi il-desvus ios notions trs
diffèrenies ; je me regarde, 'n qualité do conseil-
ler de la courmI n ,commi chargé de maintenir
l'accord entre les grmda pouvirs le l'Eta el non
d'assurer lt prâpomlérance de un d'eux sur las
nutresî; pour mainlnir l'acord utre les grands
suuuvoirs, ma tache conistue à les amener à des
idénm s communes et à une méme volonté; voilà,
stîUli moi, les principes du gouverneuent repré-
s em atif.

Et pour cela, messieurs, qu'y a-t-il b faire 7 à
roîitîdérer glesmiîrands pouvoirs comme dees êtres
hbnrs. viruans, ayat leurs paiens piopres, leurs
opitints, leurs voilontés t il faui agir sitr leurs pao-
sioni, sur [lur opinion, sur leurs volontés. faires
'murendre ià chauet d'eux les neéressités de lasi-

tuatiou, inrager enfin ntre eux lq transactions
qui constituent eence et la sincérité du gouver-
umnî't epréaentatif.

On ps le beaucuip d'iilépentdatnce ; oui, il faut

on parler beaucoup dans les conseils de la cou-
ronne; il faut Pavoir, cette indépendance, mais ne
l'afficher jamais.

Je suis assez vieux pour avoir vécu sous bien des
gouvernemens. (Interruption.) J'ai vécu sous plu'
sicura d'entre eux sans ucuu cjotact, j'en ai servi
d'autres; mais il n'en est jamais un seul qui m'ai
trouvé servile ou omplsasat.

Mais, je l'avoue, j'ai soif de déférence et de res-
peut pour les grands pouvoirs de P'Etat. (Bruit.)
Ets'il m'arrivnit de me trouver en lutte avec un de
ces pouvoirs, loin de le laisaer voir, je vuudrais le
racher avec aoin, je viudrais jeter un voile sur ces
faibilesses et sur ces trnrtnons, jamais je ne vou-
drais chercherl tirer vanilé le pareilles luttes.

J'aime à penter que le devoir d'un conseiller de
le couronne est le faire remonter tout le bien à la
curonne elle-méme, et à nu la faire jamais ré-
pondie du mal.

Voilà, à mon avis, le devoir des minisrs cons-
titutionnels qui sont appelés à aulermir une monar-
chie ; ce n'est ni mont goût ni mon droit d'afficher
lindépendance envers la couronne; je crois qu'il
faut, au contraire, n'effacer au profit commun de
tous les puvtir. (Exclamatiotns.) Ceat à cela
que ju nits ina digité. (Murmures divers.) Je
trouve les autres procédéi un peu vulgaires et un
peu subalternes. (Oh ! oh ')

Oui. je nuis convaincu que si j'ai mérité un jour
quelque petite place rans le souvenir de mon pays.
je tn la perdrai pis pour avoir mntré de la déîè-
rence et iu respect pour la couronne. (Bruit.) Voi-
la coimment j'entends les principes du gouverne-
ment constitutionnel.

S'ai dit, sur la politique extérieure du cabinet
comme' sur sa politique intérieure, ce qui m'a parcu
répondre à ce qu'a di hier l'hîonrble bl. Thtor,
et ce qui a éé dit vingt fois avant lui; il me reste
à traiter deux ou trois points qu'il a diseutès en
terminant ; je demonde auparavaut à la chambre
queIques momens de repos.

La séance reste suspendue pendant un quart
d'heure.

(A continur.)

NOUVELLES ÉTRANCERES.
Es PA NcE.-Le getvernemaent s'est vu dans la

écessité de réprimer de la part de quelques ou-
torites un excès de zèle qui devenait comtpru-
mettant, car la répresuion de l'insurrection Ie la
Galice connmandait plus de nmdération. Des
instructions viennent d'être envoyv's dans ce
seis au capitaine général Villalonga.

-Le chteflpolitique de Madrid vientd'addres-
ser une rirculaire aux journaux ie l'opposition,
dans laquelle illes prévient qu'ils seront snisii,
s'ils publient deu nonuvellee fausses.

-Le général Narvaez a enfin accepté l'am-
basside de Naples.

-Le conseil-l'état n'occupe d'une demande
dît gouvernement fronçais, quiti voudrait tirer
d'Eupaigne 3,000 chevaux qu'ildetine t Alger.

-. Le grand-duc Coitintin et le'cadre russe
sont attendus incoFameit i Barcelonîe.

ETATs-AurnicirEî s.-La Lonibardieest en
ce moment remplie de troupes. La révolution
le la Pologne a agité les esprits, etles membres
de la Jeune-Italie contribuent beaucoup t la fer-
mentation.

ETATS-Ronetss.-Le pape Grégoire XVI
souffre d'une enflure aux pieds. S. S. est âgé
deSI ans,

ovn'r..-La neconde rahnbre discute l
loi sur le code de police. Malgré Icn réclama-
tions de plusieur dein membres les plus éclairés,
la peine dtii fouet et celle de la schlague ont été
maitenues.

POTIa.--a correspoidatea miniètérielle
de Madrid du 19 mai donne les nouvelles oui-
vantes de Portugal :

I Il et -arrivé de nouvelles de Lisbonne du
1; elles ne mont pas aussi favorables qu'on
l'avait espéré. L'insurrectinn n'a pas été en-
cotre complèttement réprimée. Par mesure de

prés lue viyng de la reine. Lu politique, enl tutxavecnesnépoux ; t'aitr.'-svotures pro-
outre, a fuit tort nux plaiirs. Il a'- n donc pa. ie méie t ses r fut ut lqmîrftmuile vacentre
d'entrain ni i lgité dans les r jmOitnn ltvItlieensequd[InesriaieeuLudltleechatent.
cet été: on % tend pasa piler de réuiinor Ie coire-musp u'îtîu îe res iroimenodru cme
brillantes, et le commerc îde Leonldres vecPlaint v'uîiîetma 't re.muftilé t vais jene
amèrement. Alinck lui-mènme, re liei privi- s0is M j' i satierdomgîr me pmttre une Va-
légié, cet objet(l e convoitise et d'ambition pour n-ille
tous nos parveuitim, ce nsanctunsire le lin mode et Perriieite-iotmi itîn-. avant iout,tproteter
Cie I fashion, Almuck eut abunalonné'. L.D pre'- icimesneme ttiiijet pus ulceimué de
mier bal était désert, et, malgré les efforts d-s mtre ieiiituoOmuimrpîime, que presnne ne
nobles patronesses, de lady Palmerston, de ily rend meiv ieutléto jiitoiu e
Exeter, l éecond, qui o en lieu il y e quel[mqus piallés qui la font chérir îe toute metre vallon,
jours, n'était as bieaucoup plus brillant. it niaformedvl.-e plns iimércu pour [n pro-

J doit à regret le rèpvterc : la piriial enuse liigsiinn îe bou lueth'uifet l'urtoilieent
en esti ui défaut d'initintive de la part de la cour.dîleotm vo'ux. Voici iiîninlennirt 'auccote
Quandl impuluiin nle vient pas d'en [aut, Le seriudccCieIla reine, une pro.
qunnd une reine à la fleur de l'âge ne donne pas nenare cri voiture, cit livuprudeneo de laisser
le signal îles plaisirs, que peut ftire la noblesse1 prendre Sa main dans [n[emiére, et deux doigts
La pit4 iédumin iutesdes miisonn'agit Itreut mourîrin, L'onfamtlroyal pleura beau-
intuijour que dantis un cercle très retrsinut ; un'0eecop, eu nu doolettu, rtCogiuvauii sur lo rin-
reine seule pett donner la vie à toute une cour,ternoi, y fit notro un peu d'iînpaîieuro et de
et elle is nqu'unmot dire pour coin.

Quand Auguste buvait, la Pologue élait ivre. rooîugieîîn-, méme eire épmux ; et ainsi qu'il
Il suffirait d'un eutrechat royal, ou minme d'un arrive toujturs quand deux iuigan seeren-

seuil moi, pour mte etulan untue P'riîmtomcra- teentrot, l'orage tourne on pluie. Cla méritait
lie des trois royaume, tout le Wet-Enud et toutune punition, elle tut nuez dtuce. Pour rIs
le Strand. veiller hans oriu' Illicm aou affuibU5

Loin de là, le mois passé rnmenait les anni- unipélêrivage fit luile se on nil ti
versaires de plusieuirs dira membres île la fa- pordonulu condiuiontd'allerviler duos 'lie
mille royale, et nteunt d'eux1 ria été l'ocension W'glii, Oahvric-lliercimnoe modetieet
de réjouiiances à la coir. Cei t été fort re- vuulutio uCiVon a pon«- uniélé nildélicieux uana
marqu, Ln reine a donné un concert dante le- têe-à-lèlo uctpéitmtl, d'y aller seul et d'être
quel on a exécuté plusieurs morceaux de la rerenuvîourle oir. Le'lenuein,(lès huit
coinpoition du irirnc Albert, et, pour imuer hures limîtin, oluviILeprince, suivi de deux
la jeune fa imitile, ut pelit aliI oi étaient invités oitrouetdvuuienliu[tm, prendre incgnitole Sert-
lus enfaîts de qielqu-em-inc des dimes de la Weaieriiil; le rnt île la reine l5 tieoulit
cour ; on y a fait l, tourse mticingie blancle etsur lo ritag', et [n vapeur 'Eclîir le débarquait
dainuatm piano; le tout euivm d'une collation à dix lIcuicà Oeboro-lIiuee. Le prince on
pur los parons. A six heurs du soir tout était repartit à trois lietresupour Lemîrdres, canaisu-
terminé. Les seuls plaiirs que se permette cime cérémvnis- sons qu'aucun honneur lui fût
notre jeune s -veraine consiistent i se pro-mener reuutSpiîheaiiiilletiro, etcl; ave env ex-
dius e[rjouiuandavise- è-t ute çrite- ipré.eommndoudend.

Mettez d côté la malignité naturelle à votre
nation, et cet irrésisible penchant à la plaisunte-
rie (lui en est tun des traits distioctifd, ne trou-
vez-voutis pas at fond de ce récit quelque chose
de touchanttet de respeciable 1 Quoi de plus
noble uprés tout, que cet exemple donné du
lhatut dtr trône isr la souvernine à es sujets !
Et les vertus privées le ont-elles pan inaccea-
aubles oui ridicule 1 J'ni buesimin de vous dire
ceci, car vous ne sauriez croire le déluge d'at-
taques diirectce ou indirectes qu'a valu au Cons-
titutionnel Uhospitalité qu'il a donnée à nua
précédete lettre. On a commencé par le
rendre solilaie de tous ce que j'avais écrit, et
par présenter une lettre venue d'Angleterre
comme l'expression den sentimens le notre na-
tion pour notre reine. On a crié à l'impolitesse,
à l'indignité, à la décadence de !a galanterir
frnçaive, parce qu'un anglais avait été sin-
cere.

Quant t votre correspondant q' été bien pis,
si quelques gens sincères ont défendu an fran-
chime, pour bien des gens qui sont, air fitnd, de
son avis, ce ne petit étre qu'un coeur inacces-
sible t tout sentimcent généreux. Quel que soit
son nom ou su position, ce n'est plus un gente-
maît. C'est-là un des contrastes bizarres du
caractère national ntîcun peuple n'est plus
amoureux de ila liberté, de la liberté réelle et
pratique, et auctun ne n'impose par préjugé ou
par habitude un plus étruit esclavage. La na-
ion qui a produit les Bolingbrooke, les Tindal,

les Collins, et tous ces libertins du 18e siècle,
est le plus étroitement soumise aux observances
religieuses : aucune aristocratie n'a montré et
ne montre plus de réelle indépendance que la
nôtre dans ses rapports anvc la royauté ; su-
cime n'alliche un respect plus oriental potr
lotie ce qui approcha du tréne. On met une
uffecation de oIyalisme, pet sincèe au fond et
pemu digne, à tout exalter systématiquement, et
à brûler en pubilie un encens dont lexagération

détruit toute la valeur ; et l'on se rattrape dans
les conversations privées, Pour moi donc qui,
plein de respect ipour les vertus et le enrrtére
de notre souveraine biei-inimée, et de dévoû-
nient à sa p[ersonne, au cru pouvol-r vous coette-
mir de quelqus petits travers sur lesquels chn-
cun glose librement, j'i manqué aux conve-
nances, je suis un muveillant, (a malignnt).
Dieu veuille que ce qui me reste à dire, ne nue
fasse pas traiter de factieux.

Vousavez depuislongtempi. quela reine n'irai
pas cette année à Pnris. Vous avez pu lire doîms
tous les journaux que la caune de ce change-
nient de résolution etait la tenative d'asnessiniat
dont ho providence o préservé vote roi. Chn-
cun, en effet, s'est écrié qu'on ne pouvait expi-
ser notre reine à un pareil danrger. La raiscîn
paraissait pécieune, sinon bonne, les bouches
eflicielles s'en sont emparées. On a di et ré-
pété partout: la reine neva pos à Paris à cause
le Pasasinnt du roi ; mainteuant cela est île
notoriété publique, et la reine elle-méne ne
l'ôterait pas de la tète de nos cockneys. Les
mêmes gens, cependant, ont pu lire avant las-
0assinal, dans plusieurs île nos journaux bien
informéo, dans l'Examiner, dans l'Obstrer,
dans le Railuny-Bell, qui a publié au sujet de
la question du king-consort des articles indé-
pendians et bien faits, que la reine n'irait pas à
Paris. Vous pouvez appliquer encore ici votre
dicton :.Voilà comme on écrit 'himoire !

Le fait est que l'aventure de Fontuinebleau
est tout à fait étrangère à la détermination de
la reine. On ne tire pas tous les jours sur les
rois, et le lendemain de tl'événement Loui-
Philippe devait avoir plus do nérurité que la
veille. Le motif véritable qui a faitohandonner
la voyage de Paris, se trouve étre cette malen-
contreuse question du king-coneort dont je vous
ai déjà entrenu.

La reine, i force d'instance, avait obtenu du
premier ministre que lu queatiou serait exami-

née :il avait été impossible d'oppoes plus lon'
emips à l'insistance de la souveraine et de l'e•
poie des échappatoires et des répondes ér-
sives. Un conseil de cabinet fût donc ci nvuqué,
et le résultat de la délibération fut que la me-
sure était inopportune. la reine ne se tintpas
pour battue, elle essaya de lever elle-mére
tout obstacles et d'aller tu-devant des objectircs
qu'elle prévoyait, et qu'un lui laissait entrevoir.
Elle ne denunderait aucune augmentation k la
pension de son époux ;elle consentait i parts-
ger sa pauvreté, et prena.ituuitoutes les dépenrel
sur le compte du sa propre liste civile. Elle
ne sosliritnit aurtine prérogative nouvelle prit
le prince ; et, quand a la question dtiqutle,
elle se chargeait de dédommager les princes de
sang par toutes le faveurs et tnutes1 les d'itinc-
tions qu'ils pourraient souhaiter. Elle pria
pleura, commanda tour i tour, parla de son re•
pos compromis et de l'enfant qu'elle allgit
mettre ou monde t elle obtint qu'ut second cin-
oeil de cabinet se'ait convoqué. La questin
fut examinée de nouveau, pendant une lougt
séance, et avec toute la maturité et la réflexion
qu'imposait l'inoistance dela reine; la décisil,
pour 61cm moins absolue dans a forme, tt
pourant la même. Le premier ministre intr-
mn S. M. avec tous leus ménagemens eI tallot
la cirrcnspretion possibles, que le cabinet ce
jugenit pas expédient de soumettre cette lu'
née la queution au parlement.

Faits curieux.
•I Jge de laprese anglaise.-Le plus e nci

journal de Londret, le Vorning-ChidPrl
existe maintenant depuis -77 ans, Nomn$-
Port depuis 75 ans ; le Aorning Halde
puis 63 uns, et le Times depuis 91 ans.
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précaution, le gouvernement a ordonné la clé-
ture -de l'Université de Coïmbre : on ne dogte
pas, disent des correspondances ulficielles de Par.
tugal, que le gouvernement ne finise par s
rendre matre du mouemet."

-L'insurrection portuguaise s'est relevée.
elle a déjà fait ies progrès considérables, curtu
dat les provinces limitrophes du Portugal. Le
troupes royales ont été battues par les insur6,
-Le ministère Costa-Cabral a donné ma d.
mission, qui a été immédiatement acceptée.
On ne sait pas encore par' qui il sera remplae4à

RssiE.-L'empercur Nicolas a dû quitter
Saint-Peter-bourg le 2 avril pour aller t la rou-
contre de l'impératrice.

SussaE--L'asassinat est de nouveau à lier.
dre du jour dans ce malheureux pays, etlles vie.
times appartiennent encore au parti libéral. Os
vient de trouver, percé de coups de conteau,
le corps de mademoiselle Joris, soeur d'un me-
bre de la Jeune-Suiss, exilé depuis 1844. M.
le docteur Claivaz, de Martigny, plus heureux
que mademoiselle Joris, a échappé dernièé.
ment à une tentative d'assassinat.

CORRESPONDANCE.

FÊTE NATIONALE.

Saint-Hyncinthe,25 juin 184.

M. L'EnnTrî'.-Si la %te nationale a eit
chômée dans votre ville avec une plenieur et
une nagnificence digne 0d'un grand peuple,je
nie trouve heureux aujourd'hui de pouvoir afir.
mer qu'elle ne fut ni moins pompeuse,ni mai.
solennelle dons le village de Saint-Hainthe.

No généreux vi!lagivihrent chanter, àleun
frais et dépens, une rande-niesse en l'honneur
du grand saint qui protège la patrie,et il faut le
dire en passant, toutes les cérémonie, qui, de.
puiv un demi siècle ont été célébrés dans cette
parniase ne sont que 'ombre de relle d'hier.

Cêtait un spectacle imposant que celui de
plus de cinq cents citmîyens respectables, portant
sir leur cnr,1la feuille d'énble et l'induntrin
castor, signes embléatiques ic notre pays, et
précédés de quatre respeerables vieillurds cour.
bés et tremblans sous les frimas Iltrd et glacés
des ass, et qui autrefois avaient appris Aànos vo'•
sins à connaitre toute la voleur etIa prouesaedes
fil du Canaia. Venaient d'evant eux,'les élèves
du collège de l'endroit, qui, musique en bête,
fesaient résonner les bois et les montagnes d'r-
entour de leurs mélodieux accords, interromps

de tems en tenms par les eonps répétés de huit
canons.

La messe dite et entendue avec toute la fi-
veur qui distingue paîtouît Penfantt lu sol ca:.
dien, la procession s'en retoursa dans le mta a
han ordre; puis crhnun se retira le e fntr rone
dIe sentimens nobles et généreux, et l'étranger
qui rencontrait parfois le payan, aen returcait
paisiblement à -a chnminlre pour rerct mmer- r
les travaux de ta terre, pouvait dire en voynt
la joie peinte sur tous ses truaits:m c'est là ita
canadien l'

Puisses-tu, à ma patrie ! voir pendant les si-
cles à venir, ta fête chatimée avec tant d'union,
de cordialité et de contentement,et les voeux de
ton enfant seront exaucés.

UN JEOUNE CANADIEN.


